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MaJgrd  le  graud  nombre  décrits  que  nous  possédons  sur  les  lièvres, 
tous  les  médecins  de  bonne  foi  avouent  que  cette  matière  est  encore 
couverte  d’un  voi?c  obscur.  Rien  n'est  plus  commun  que  le  mot  lièvre, 
rien  cependant  n’est  moins  connu  que  sa  nature  Tous  les  systèmes 
par  lesquels  la  médecine  est  passée  , depuis  sou  origine  jusqu’à 
l’époque  actuelle  , ont  contribué  beaucoup  à éclairer  celle  ma- 
tière , mais  aucun  n’a  pu  parvenir  à expliquer  d’une  mauière 
exclusive  sa  nature  intime.  En  vain  crut-on  avoir  trouvé  toute  son 
explication  dans  l’irritation  de  la  muqueuse  gastro-intestinale  ; en  vain 
eberebait-on  sa  cause  dans  des  lésions  matérielles  des  organes  3 le 
rapport  des  symptômes  graves , qui  accompagnent  quelques  fièvres , 
avec  des  lésions  internes  quelquefois  à peine  reconnaissables  j le 
manque  complet  de  ces  dernières  , ont  prouvé  enfin  que  ce  n’est  pas 
la  où  il  faut  chercher  sa  cause.  Bien  que  l’anatomie  pathologique 
nous  ait  fait  marcher  avec  un  pas  plus  sûr  dans  l’exercice  de 
la  medecine , qu’elle  ait  restreint  de  beaucoup  le  nombre  de  fièvres 
essentielles,  elle  a presque  complètement  échoué  dans  la  recherche 
de  la  cause  prochaine  et  la  nature  des  fièvres  intermittentes.  Et , en 
effet , comment  peut-on  concevoir  que  tous  les  symptômes  qui  accom- 
pagnent l’accès  d’une  fièvre  inlermillentc  soient  l’expression  d’une 
irritation  gastro-intestinale,  pourquoi  n’existent-ils  pas  dans  l’apyrexic? 

® provoqués  peut-elle  disparaître  et  l’eparaitre 
périodiquement  ? C’est  ce  qui  ne  parait  pas  probable.  Mais  autant  la 
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cause  pi’ocliaine  et  la  nature  des  fièvres  intermittentes  nous  sont 
inconnues  , autant  nous  possédons  des  moyens  sûrs  de  les  traiter.  En 
vain  Toulail-on  remplacer  la  vertu  incontestable  du  quinquina  par  les 
sangsues  , ou  expliquer  son  mode  d’action  3 on  s’est  vu  ensuite  forcé  de 
revenir  à ce  médicament  licroïque  , et  avouer  son  ignorance  sur  sa 
manière  d'agir.  On  pourrait  croire  qu’en  possédant  un  moyen  sûr 
de  guérir  les  fièvres  intermittentes,  leur  traitement  est  très  facile  3 
mais  combien  de  fois  n’a-l-on  pas  vu  ce  moyen  héro'ique  échouer  , 
d’autrefois  au  contraire  exaspérer  la  maladie?  Il  ne  suffit  donc  pas 
d’avoir  un  moyen  sûr  de  guérir  une  maladie  , mais  il  faut  savoir 
l'employer  à propos  , ou  quelquefois  s’en  abstenir  3 car  souvent  le 
jrénie  du  médecin  consiste  à confier  la  maladie  aux  soins  seuls  de  la 
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nature  , dont  il  ne  doit  être  toujours  que  le  ministre.  Uippocrale  a 
dit  ; « Que  l’art  médical  délivre  de  ce  qui  est  douloureux , et  rend 
la  santé  en  ôtant  ec  qui  produisait  la  maladie,  mais  la  nature  sait  faire 
tout  cela  d’elle-mêmc  , elle  est  prévoyante  et  sage  comme  une  mère 
tendre  et  juste.  » (Cayol). 

Un  bon  praticien  ne  se  pressera  donc  pas  d’attaquer  de  suite  une 
fièvre  intermittente  3 il  doit  examiner  si  la  fièvre  existe  par  elle-même, 
si  je  puis  m’exprimer  ainsi  , si  elle  n’est  pas  un  symptôme  de  quel- 
que autre  affection,  avec  laquelle  elle  dispraîtra  3 si  elle  n’est  pas  une 
crise  de  quelque  maladie , où  elle  doit  être  par  conséquent  respectée. 
C’est  ce  que  je  tâcherai  d’indiquer  dans  mon  travail. 

Défmition.  La  fièvre  intermittente  est  une  fièvre  primitive,  formée 
par  une  suite  de  paroxysmes  et  d’intervalles  apyrétiques,  avec  ten- 
dance spéciale  à la  récidive. 

Étiologie.  Existe-t-il  une  disposition  particulière,  qui  rende  plus 
propre  a contracter  cette  fièvre?  L’observation  prouve  quelle  peut 
attaquer  tous  les  individus  en  général,  sans  distinction  d’age,  de  sexe  , 
etc.  : qu’elle  peut  se  développer  dans  toutes  les  saisons  et  dans  tous 
les  lieux 3 cependant  on  a observé  que  les  enfans,  les  femmes,  les 
vieillards, et  principaleznent  les  sujets  affaiblis  par  des  excès,  ou  ceux 
qui  sont  d’un  tempérament  nerveux  ou  lymphatique,  et  mal  nourris, 
étaient  plus  disposés  aux  fièvres  intermittentes  que  les  autres 3 que 


a 

l’hnmidifc  de  ratmosphèrc , le  séjour  dans  les  lieux  bas,  dans  les 
environs  des  étangs,  des  marais,  du  bord  de  la  mer,  l’époque  des 
équinoxes,  enfin  une  conslitution  ineonnue  annuelle  ou  épidémique, 
étaient  les  plus  favorables  au  développement  de  ces  fièvres.  Mais 
d’où  vient  que  les  fièvres  intermittentes  cessent  et  recommencent 
alternativement  et  d'une  manière  périodique  ? d’où  vient  qu’elles  ne 
se  montrent  pas  toujours  sous  la  même  forme?  et  qu’elles  prennent 
les  Ivpes  quotidien,  tierce,  quarte,  etc.  : ce  sont  là  des  phénomènes 
dont  on  cherche  encore,  et  dont  on  cherchera  peut-être  encore  long- 
temps la  véritable  cause.  Existe-t-elle  au  dedans  de  riiomme,  ou  dans 
les  choses  qui  l’environnent  ? Nous  sommes  heureux  que  ces  questions 
ne  soient  pas  d’une  importance  absolue  pour  la  guérison  des  fièvres 
intermittentes,  sans  quoi  les  malades  devraient  presque  désespérer 
de  recouvrer  la  santé.  Cependant,  lorsqu’on  réfléchit  sur  la  nature 
des  svmptômes  qui  caractérisent  la  fièvre  intermittente,  lorsqu’on  se 
rappelle  quels  sont  les  individus  les  plus  disposés  à la  contracter; 
on  est  fondé  à présumer  que  celte  cause  formelle  spécifique  de  fièvre 
intermillenle , 'cause  qui  contient  la  raison  de  production  des  phéno- 
mènes qui  la  caractérisent , consiste  dans  une  disposition  particulière 
du  système  nerveux,  disiiosilion  que  nous  ne  pouvons  absolument 
déterminer  à /jî’ibri , ou  dans  sa  nature,  et  que  nous  ne  pouvons  con- 
naître que  par  son  développement,  et  parles  phénomènes  sensibles 
qu’elle  manifeste.  Mais  quoiqu’il  en  soit,  et  quoique  nous  ne  puissions 
connaître  la  disposition  du  système  nerveux,  qui  produit  la  fièvre 
intermittente,  nous  avons  sur  cette  disposition  spécifique  toute  la 
connaissance  qui  suffit  au  médecin,  et  nous  savons  que  celte  disposi- 
tion est  combattue  efficacement  par  le  quinquina.  Nous  avons  donc 
le  véritable  remède  spécifique  des  fièvres  intermittentes;  et  pour  le 
traitement  méthodique  de  ces  fièvres,  il  n’est  question  que  de  déter- 
miner dans  quelles  circonstances  on  doit  employer  ce  spécifique.  Pour 
ctre  donc  méthodique  dans  l’exposition  de  cette  partie  de  la  doctrine 
des  fièvres,  nous  les  diviserons  en  fièvres  intermitlentes  primitives , 
dont  le  traitement  consiste  principalement  dans  le  quinquina  employé 
à propos;  et  fièvres  intermittentes  secondaires  ou  symptomatiques , 
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dont  ce  médicament  ne  fait  souvent  qu’aggraver  les  symptômes,  et 
dans  le  traitement  desquelles  toute  l’attention  du  médecin  doit  être 
tournée  vers  la  maladie  qui  entretient  les  phénomènes  fébriles.  Les 
premières  peuvent  être  ou  simples,  c’est-à-dire,  de  telle  nature  que 
l’on  peut  sans  danger  les  combattre  promptement  par  le  quinquina , 
ou  autres  moyens  analogues , ou  compliquées  de  différons  états  mor- 
bides, dont  le  traitement  offre  plus  de  difficulté;  ou  accompagnées  d’un 
symtpôme  grave,  qui  met  en  danger  la  vie  du  malade , /lèures  pcmii- 
denses  J où,  enfin,  elles  peuvent  revêtir  la  forme  d’une  autre  maladie, 
quoique  au  fond  elles  appartiennent  aux  fièvres  intermittentes,  et  par 
leur  origine, et  par  leur  marche,  et  parleur  traitement, /tèuy’es  larvées. 
Nous  dirons  enfin  quelques  mots  de  la  fièvre  qui  survient  dans  le 
cours  d’une  autre  maladie  comme  crise,  fièvres  critiques, 

FIÈVRES  INTERMITTENTES  PRIMITIVES. 

Fièvre  ititermiUentc  simple.  L’abserlce  des  symptômes  d’un  état  mor- 
bide quelconque,  comme  état  inflammatoire,  bilieux  ou  tout  autre, 
prouve  ordinairement  la  nature  simple  des  fièvres  intermittentes.  Je 
dis  ordinairement,  car  la  complication  peut  exister  quelquefois , bien 
qu'on  n’en  remarque  aucuns  indices.  On  a lieu  de  soupçonner  quel- 
que chose  de  semblable,  lorsque,  contre  toute  attente,  la  maladie 
se  montre  rebelle  aux  moyens  mis  en  usage  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes  simples,  et  cela  avec  d’autant  plus  de  raison,  que  les 
autres  maladies  qui  régnent  en  même-temps,  présentent  d’avantage 
le  caractère  d’une  constitution  dominante.  Mais  de  même  que  l’ab- 
sence des  symptômes , qui  annoncent  des  complications  est  un  signe 
trompeur,  de  même  leur  présence  n’a  pas  une  valeur  absolue.  Ou 
voit  souvent  des  fièvres  intermittentes  très  simples,  avec  des  symp- 
tômes d’un  état  morbide  général  quelconque,  et  alors  plus  on  s’attache 
à éloigner  la  complication  supposée,  plus  on  voit  augmenter  ses  symp- 
tômes apparens,  jusqu’à  ce  qu’on  en  vient  au  quinquina,  qui  fait  dis- 
paraître sur-le-champ  la  maladie.  Afin  que  l’on  puisse  distinguer 
cette  complication  apparente,  d’une  complication  réelle,  il  faut  avoir 
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égard  à la  stade  d’apyrexie;  si  pendant  sa  durée  les  symptômes  qui 
annocent  une  complication  quelconque  ne  disparaissent  point,  il  n’y 
a presque  ])as  lieu  de  douter  de  la  présence  d'une  complication  réelle; 
mais  si  ces  symptômes  ne  se  montrent  que  lors  de  la  violence  du  pa- 
roxisrae,  et  cessent  quand  l’apyrexic  survient,  on  peut  avoir  à peu- 
prcs  la  certitude  qu’il  s’agit  seulement  d’une  complication  apparente. 
La  fièvre  intermittente  simple  , d’après  Grimaud  (cours  de  fièvres),  est 
caractérisée  ordinairement  à la  fin  de  chaque  accès  par  une  sueur  abon- 
dante , qui  exhale  une  odeur  fortement  acide  et  par  une  urine  trouble 
qui  dépose  un  sédiment  hriqueté. — A-t-on  à traiter  une  fièvre  intermit- 
tente de  cette  nature  ; il  s’agit  avant  tout  de  savoir  si  l’on  peut  ou 
non  supprimer  tout-à-coup  la  maladie.  On  doit  se  garder  de  le  faire , 
quand  la  fièvre  intermittente  est  venue  se  joindre  à quelque  maladie 
crhonique,  qui  disparaît  ou  diminue  pendant  son  cours;  dans  le  cas 
contraire,  on  doit  la  combattre  promptement  par  l’administration  du 
quinquina,  parce  que  les  accideus  qu’on  attribuait  autrefois  à l’em- 
ploi prématuré  de  l’écorce  du  Pérou,  sont  plutôt  dus  à la  fièvre 
elle-raôme,  quand  elle  dure  trop  long-temps. 

FIÈVRES  INTERMITTENTES  COMPLIQUÉES. 

Fièvre  intermittoite  inflammatoire.  Nous  ne  pouvons  pas  savoir 
comment  un  état  inflammatoire  peut  se  présenter  sous  la  forme  d’une 
fièvre  intermittente,  mais  il  nous  suffit  que  ce  fait  soit  acquis  par 
l’observation  pratique.  Nous  savons  bien  positivement,  qu’il  est  une 
fièvre  intermittente,  qui  au  moins  dans  le  principe  ne  demande  d’autres 
remèdes  que  l’appareil  des  secours  antiphlogistiques.  Celte  fièvre  règne 
principalement  à la  fin  de  l’hiver  et  au  commencement  du  printemps; 
elle  attaque  les  jeunes  gens  forts , vigoureux  et  d’un  tempérament 
pléthorique,  surtout  après  la  suppression  d’une  hémorragie  habituelle. 
Elle  s’annonce  par  un  frisson  très-fort,  mais  non  prolongé,  car  une 
chaleur  excesMve  le  ramplace  rapidement;  alors  la  face,  les  yeux, 
et  toute  la  peau  rougissent,  le  pouls  est  plein  et  dur  même  pendant 
l’intermission , la  douleur  de  tête  est  forte  et  se  prolonge  pendant  l’apy- 
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rexic,  ruriiic  est  brûlante,  elle  dépose  un  sédiment  briqueté  ctsouvent 
pnriforrae  , l’épigastre  et  les  hypocondres  présentent  de  la  tension,  etc. 
Les  paroxysmes  suivent  ordinairement  le  type  double  tierce,  ou  sont 
irréguliers  dans  leur  cours.  Lorsqu’on  veut  traiter  une  fièvre  inter- 
mittente de  cette  nature,  il  faut  avant  d’en  venir  au  quinquina , em- 
ployer la  saignée  et  tous  les  moyens  anti-phlogistiques  connus.  Les 
auteurs  assurent  que  l’omission  de  celte  règle,  fait  changer  souvent 
les  fièvres  intermittentes  en  continues;  et  réciproquement  Morgagni 
rapporte  qu’une  fièvre  continue  se  changea  après  une  saignée  en  fièvre 
intermittente. 

Fièvre  intermittente  bilieuse.  De  toutes  les  complications,  celle-ci  est 
la  plus  fréquente  ; elle  s’observe  en  été  et  au  commencement  de 
l’automne.  Elle  se  manifeste  chez  des  individus  où  le  système  hépatique 
prédomine.  Cette  fièvre  se  reconnaît  à une  céphalalgie  frontale  extrê- 
mement vive , à une  teinte  jaune  répandue  sur  les  conjonctives  au- 
tour du  nez  et  des  lèvres,  à l’enduit  jaunâtre  delà  langue,  à l’amer- 
tume de  la  bouche,  à la  soif  ardente  qui  dévore  le  malade,  aux 
nausées  , quelquefois  même  aux  vomisseniens , à la  tension  douloureuse 
de  l’épigastre,  aux  déjections  bilieuses,  etc.  Ce  genre  de  fièvre  exige  un 
traitement  semblable  à celui  que  l’on  emploie  pour  les  affections 
bilieuses.  Les  évacuons  sont  absolument  nécessaires  avant  1 adminis- 
tration du  quinquina.  Il  arrive  souvent  que  l’état  bilieux  est  accom- 
d’une  irritation  du  foie  qui  contribue  beaucoup  à la  sécrétion  abon- 
dante de  la  bile;  on  la  reconnaît,  si  elle  existe,  à la  douleur  de  l’hy- 
pocondre  droit  augmentant  par  la  pression,  et  par  d autres  signes 
de  l’état  inllamraaloire.Dans  ces  cas,  l'emploi  des  anli-phlogistiques  doit 
précéder  celui  des  évacuans  , parmi  lesquels  il  vaut  mieux  préférer 
les  purgatifs,  afin  que  le  vomissement  n’augmente  pas  1 irritation, 
qui  existe  déjà  dans  le  foie.  Lorsque  la  fièvre  est  débarrassée  de  la 
complication  bilieuse,  on  doit  avoir  recours  aux  fébrifuges  qui  la  feront 
disparaître  sans  aucun  inconvénient. 

Fièvre  intermittente  muqueuse.  Cette  complication  se  manifeste 
ordinairement  en  automne  et  au  commencement  de  l’hiver.  Les  sujets 
d’un  tempérament  lymphatique  y sont  spécialement  prédisposés.  Les 


signes  qui  la  caradtdriserît  sont:  une  extrême  pâleur  du  visage  durant 
les  intermissions,'  la  décoloration  remarquable  de  la  langue,  l'état 
pâteux  de  la  bouche,  une  excessive  lassitude , des  douleurs  contusives 
dans  les  membres,  une  sueur  fort  abondante  à la  lin  de  l’accès,  etc. 
La  fievre  intermittente  compliquée  des  symptômes  muqueux  exige  , 
à peu  de  chose  près,  le  même  traitement  que  la  complication  précédente^ 
mais  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  ici , que  des  remèdes  évacuans 
trop  actifs  peuvent  augmenter  l’irritation  de  la  membrane  muqueuse 
qui  existe  quelquefois , et  qui  contribue  dans  ces  cas  à la  sécrétion  abon- 
dante du  mucus,  comme  l’irritation  du  foie,  avons  - nous  dit,  pro- 
duisait souvent  de  la  bile^  alors  il  faut  combattre  celte  irritation  , 
si  elle  existe,  par  des  moyens  appropriés,  et  venir  ensuite  aux  évacuans  i 
après  quoi  on  attaque  la  maladie  par  le  quinquina , que  l’on  combine 
souvent  avec  des  martiaux  j le  régime  doit  être  restaurant. 

hievrc  intermittente  ataxique.  La  lièvre  inlcrmillenle  se  complique 
souvent  avec  des  symtômes  nerveux  assez  graves  , dont  le  plus  remar- 
quable est  le  délire  , sans  qu'elle  porte  ctqiendarrt  le  caractère  essen- 
tiellement pernicieux.  Cette  complication  est  toujours  sporadique  3 elle 
se  rencontre  dans  les  températures  ebaudes  et  cbez  des  personnes 
«l-uii  tcmi>érament  nerveux  et  irritable.  Son  traitement  consiste  à 

nnir  les  tébrifuges  aux  caïmans,  aux  antispasmodiques , et  suiloutr 
aux  0|>iacés. 

Vièvre  intermittente  adynamique  ou  putride.  La  fièvre  in  tcrmittenlc- 
SC  rencontre  quelquefois  compliquée  avec  un  état  adynamique.  Dans 
celte  complication  les  parties  constitutives  du  corps  perdent  souvent 
eur  consistance,  et  présentent  ordinairement  des  indices  de  disso- 
lution et  une  tendance  à la  putrklité,  ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  fièvre 
putride.  Celte  fievre  se  manifeste  en  automne  et  au  commencement  de 

individus  le  type  quarte;  elle  attaque  les 

ZoT  ’ Pl-abila.ion  local  h,„aide,  o„ 

«Wlcs  0.  les  vieillards 

•1  lasollc  individus.  Elle  survlout  souvent 

des  fievres  .nlcrmiltcules  gastriques  bilieuses  mal  Irailées.. 
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Les  symptômes  de  celte  complication  sont;  un  grand  aballcinent,  une 
langueur  generale , une  violente  douleur  de  tête,  des  vertiges,  un 
Uemblcmcnt  de  lèvres,  de  la  langue  et  des  membres,  un  exanthème 
miliaire  J des  taches  livides,  des  hémorrhagies  passives  , une  extrême 
prostration  des  forces,  etc.  Plusieurs  de  ces  symptômes  persistent 
pendant  l’inlermission.  De  toutes  ces  complications  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent,  celle-ci  est  lapins  difficile  à traiter.  Un  vomitif  » 
au  commencement  de  celte  aflection  en  excitant  une  secousse  salutaire  > 
produit  souvent  de  très  bons  effets;  mais  si  le  médecin  n’est  appelé 
qu'à  une  époque  déjà  avancée  de  la  maladie,  si  déjà  les  forces  sont 
dans  une  extrême  prostration,  il  faut  recourir  incontinent  a l’adminis- 
tration dn  quinquina.  Les  cxcitans , les  toniques  , le  vin  , sont  de 
puissans  auxiliaires  dans  le  traitement  de  cette  dangereuse  complication. 

Il  est  encore  une  complication  de  la  fièvre  intermittente  qui  sc 
rencontre  fréquemment,  c’est  avec  un  étal  d’atonie.  Huxhain  a remar- 
qué que  chez  les  hommes  d’un  tempérament  lâche  et  phlegmatique , et 
lorsque  la  constitution  de  l'air  est  humide  et  nébuleux  depuis  long- 
temps, les  fièvres  inlermillcntes  ne  cèdent  point  au  quinquina  seul , 
et  qu’il  faut  le  combiner  avec  les  martiaux.  Sloll , Hartmann  et  autres 
ont  fait  la  meme  observation.  Il  faut  donc  , dans  cette  complication , 
relever  d'abord  les  forces  de  l’économie  par  des  toniques  et  autres 
moyens  analogues,  pour  attaquer  ensuite  la  fièvre  avec  succès  par  sou 
spécifique. 

Nous  venons  de  tracer  très  succinctement  les  règles  qu’on  doit  suivre 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  , soit  simples,  soit  compli- 
«luces  de  différens  étals  morbides  généraux.  Nous  avons  dit  que  l’ad- 
ministration du  quinquina  doit  être  toujours  précédée  par  un  traite- 
ment approprié  à chacune  de  ces  complications.  Cette  réglé  est  dune 
très  grande  importance  , à tel  point  que  si  des  symptômes  urgens 
demandaient  le  prompt  usage  du  quinquina  , il  faudrait , après  1 avoir 
donné  , tourner  toutes  ses  vues  du  côté  des  premières  voies.  De  nom- 
breuses observations,  en  effet  ,ont  prouvé  que  des  maladies  chroniques 
de  toute  espèce  ne  lardent  pas  à succéder  aux  fièvres  intermittentes, 
lorsqu’on  a négligé  celle  précaution. 


1 1 

Après  avoir  exposé  les  complications  de  la  fièvre  inlermillcnle  avec 
les  dilîcrcns  étals  morbides,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  la  com- 
plication de  cette  fièvre  avec  des  maladies  chroniques.  (]'esl  sutIou  t 
par  rapport  à celte  complication  qu’on  peut  dire  avec  Baumes  ( influ- 
ence des  effluves  mareca  ):  que  le  traitement  de  fièvres  intermittentes 
est  moins  approfondi  qu’on  ne  pense  , et  qu’il  est  trop  en  butte  à des 
méthodes  empiriques  , inutiles  et  dangereuses.  En  effet,  un  empirique 
ne  voyant  que  la  fièvre  intermittente  l’attaquera  promptement  par 
son  spécifique  , tandis  qu’un  observateur  éclairé  examinera  bien  s’il 
ne  pourra  pas  se  servir  de  cet  acte  fébrile  , que  l’art  n’est  pas  en 
pouvoir  de  se  procurer  , pour  la  guérison  d’une  alTcclion  chronique, 
contre  laquelle  il  a peut-être  déjà  épuisé  tous  les  moyens  de  son  art. 
Toute  son  attention  doitdoncètre  portée  sur  l’influence  qu’exerce  la  fièvre 
sur  la  maladie  préexistante.  Dumas  , dans  sou  excellent  mémoire  sur 
l’influence  de  la  fièvre  dans  les  maladies  chroniques  , dit  : « Que  la 
« fièvre  est  très  utile  dans  les  maladies  nerveuses , spasmodiques  , 
« convulsives  , et  qu’elle  en  est  souvent  un  moyen  de  guérison  j et 
« qu’au  contraire,  elle  est  suivie  de  dangers  alarmans  , toutes  les  fois 
« quelle  attaque  des  sujets  allaiblis  par  l’àge  , par  une  mauvaise 
« manière  de  vivre  , ceux  qui  manquent  d’activité  et  de  force,  chez 
<i  lesquels  les  fonctions  vitales  sont  affaiblies  , les  viscères  cl  le  système 
<i  nerveux  endommagés  , comme  cela  se  rencontre  parmi  les  gens 
« sédentaires,  cachectiques,  scorbutiques,  et  parmi  ceux  qui  sont 
« affectés  d’une  faiblaisse  radicale  , dont  les  symptômes  s’aggravent  aux 
« approches  de  la  fièvre.  » En  général  , on  peut  dire  que  toutes  les 
fois  que  la  fièvre  intermittente  paraît  chez  un  individu  atteint  d’une 
maladie  chronique  quelconque  , si  celle-ci  en  est  aggravée  , il  faut 
supprimer  la  fièvre  le  plutôt  possible,  au  contraire,  si  elle  y trouve 
un  moyen  de  guérison  il  faut  la  respecter.  « Neque  hercule  salis  est , 
%Vsa  tantum  febres  meâicum  intueri ,sed  etiam  totius  corporis  habitus, 
et  ad  eum  dirigere  curationem  seu  supersunt  vires  , seu  désuni , seu 
quidam  malt  affectas  intervenerunt.  » ( Celse  , lib.  III , cap.  6 ). 

Fièvres  intermittentes  pernicieuses.  Il  y a des  fièvres  intermittentes 
dans  lesquelles  l’élément  principal , sous  le  rapport  de  leur  traitement , 
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çsl  celle  cause  îorraelle'  ou  celle  disposilion  parllciilièrc  du  syslcmc 
lîcrreux  , laquelle  accompagnée  ordinairement  d’un  symptôme  malin, 
tranche  d'une  manière  pernicieuse,  et  demande  à être  attaquée  promp- 
tement par  son  spécifique  , sans  avoir  aucun  égard  aux  complications 
qui  pourraient  exister  5 c’est  ce  qu’on  appelle  fièvres  intermittcules 
pernicieuses.  — Il  ne  faut  pas  cependant  se  hâter  de  conclure  à 
l’existence  d’une  lièvre  pernicieuse , quand  on  voit  des  symptômes 
quelquefois  très  alarmans  pendant  un  accès,  surtout  chez  des  personnes 
dont  le  système  nerveux  est  très  irritable.  Mais  ce  qui  fait  le  mieux 
soupçonner  celte  affection  , c’est  l’état  de  prostration  dans  lequel  se 
trouve  le  malade  pendant  l’apyrexie  , la  tendance  aux  lipothymies  , 
les  douleurs  de  tête  , l’ivresse  , l’anxiété  et  la  petitesse  du  pouls.  Quel- 
(pics  auteurs  ont  pensé  que  le  caractère  pernicieux  de  ces  lièvres 
UC  tient  point  à leur  nature  propre,  mais  à une  maladie  étrangère 
qui  les  complique.  Il  est  bien  certain  que  cela  peut  arriver  quel- 
quefois , mais  en  général  nous  ne  partageons  pas  cette  opinion  , par 
la  raison  que  dans  la  fièvre  pernicieuse  tous  les  symptômes  ont 
une  marche  périodique  , cl  ils  cèdent  promptement  au  quinquina  em- 
ployé à temps  et  d’une  manière  convenable  , ce  qui  n'arriverait  pas 
facilement  dans  une  maladie  de  nature  différente.  Ces  fièvres  recon- 
naissent pour  cause  les  miasmes  des  marais  , et  une  certaine  constitu- 
tion régnante  pendant  laquelle  le  génie  intermittent  est  établi  epi- 
démiquemeut  et  d’une  manière  pernicieuse.  Elles  suivent  le  type  sab- 
continu,  quotidien  , tierce  et  double-tierce. 

Lorsque  le  médecin  aborde,  pour  la  première  fois,  un  malade  au 
milieu  d’un  accès  marqué  par  des  accidens  très  graves  , son  premier 

soin  doit  être  de  chercher  à calmer  les  symptômes  les  plus  urgeiis 
par  des  moyens  appropriés  ; et  une  fois  que  l’inlermission  paraît  , il 
doit  administrer  promptement  le  quinquina  à haute  dose , pour  pié- 
venir  l’accès  suivant,  qui  pourrait  être  funeste,  et  s occuper  ensuite  à 
combattre  les  complications  si  elles  existent.  Il  serait  très  important 
dans  le  traitement  de  ce  genre  de  fièvres,  surtout  pendant  une  cons- 
titution régnante  épidémique  , de  pouvoir  reconnaître  l’imminence  de 
la  fièvre,  ou  cet  état,  où  l’élément  intermittent  ne  paraît  pas  avoir 
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encore  assez  de  force  pour  éclater  arec  tout  le  cortège  de  symptômes, 
graves  qui  lui  sont  propres  ; et  cela  pour  juguler  la  fièvre  dont  Ici 
premier  accès  pourrait  être  mortel.  Il  me  parait  que  celte  invasion: 
prochaine  pourrait  être  décélée  par  la  présence  du  sédiment  briquclc' 
des  urines  , qui  est  un  signe  caractéristique  de  l’élcment  intermilleni , 
et  qui  se  manifeste  souvent , comme  dit  M.  le  professeur  Golfin  ( cours 
(le  thérapeutique),  môme  avant  l’apparition  de  la  fièvre. 

Fièvres  intermittentes  larvées.  Les  fièvres  intermittentes  sont  quel- 
quefois tellement  cachées  , que  sauf  la  marche  aiguë  de  la  maladie  , 
elles  ne  présentent  pas  même  la  forme  d’une  fièvre  , mais  se  montrent 
sous  le  masque  de  quelque  autre  affection,  quoiqu’elles  soient  compo- 
sées de  paroxismes  et  d’intervalles  plus  ou  moins  libres.  Le  célèbre 
-Medicus  a avancé  que  toutes  les  maladies  périodiques  tiennent  beau- 
coup de  la  nature  réelle  des  fièvres  intermitlenles  , quoiqu’elles  se 
])roduiscnt  avec  des  signes  bien  différens  de  ceux  qui  les  manifestent 
pour  l’ordinaire. 

(Quelque  générale  que  puisse  être  celle  opinion,  on  ne  peut  pas 
mer  qu’il  n’y  ait  des  fièvres  intermitlentes  qui  se  montrent  sous  la 
forme  d’une  autre  maladie.  Ce  qui  prouve  que  de  pareilles  maladies 
appartiennent  aux  fièvres  intermittentes , c’est  qu’elles  arrivent  sou- 
vent à la  suite  de  ces  premières,  qu’elles  affectent  les  mêmes  pério- 
des , le  même  ordre  de  révolutions  que  ces  fièvres  observaient  dans 
leur  développement  antérieur , et  qu’elles  cèdent  au  même  traitement. 
<^n  a vu  une  fièvre  intermittente  dégénérer  en  une  espèce  de  colique 
de  Poitou  , qui  augmentait  aux  heures  marquées  par  l’accès  de  la 
fievre  précédente , et  qui  se  termina  par  les  douleurs  dans  les  bras 
et  les  jambes  suivies  d’une  paralysie , dont  le  quinquina  opéra  la 
guérison.  Les  ouvrages  des  observateurs  sont  remplis  de  faits  qui 
prouvent  combien  ce  remède  a de  puissance  sur  toutes  les  maladies 
périodiques  , à l’égard  desquelles  il  agit  comme  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. Wan-Swieten  parle  d’une  douleur  de  tête  , qui  revenait  à 
des  intervalles  réglés  , et  qui , apres  avoir  résisté  à fous  les  moyens 
convenables  , ne  céda  qu’au  quinquina.  Torti  a vu  des  ophtalmies} 
périodiques  j Fouquet  un  vomissement  de  sang  de  la  même  nature  ^ 
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qui  furent  dissipés  par  le  même  remède.  .le  pourrais  citer  des  exem- 
ples de  surdité , de  tétanos , d’hémoptysie  , d’asthme  , d'histérie  , de 
convulsions,  etc.,  et  de  hcaiicoup  d’autres  affections  pareilles,  dont 
la  marche  assujettie  aux  lois  de  certaines  révolutions  périodiques  , 
s’est  dérobée  à l’action  de  moyens  le  mieux  indiques  en  apparence  , 
pour  être  irrévocablement  arrêtée  par  l’administration  prudente  de 
cette  précieuse  écorce.  Si  l’on  est  appelé  pour  traiter  des  fièvres  inter- 
mittentes de  cette  nature,  on  doit  employer,  pendant  le  paroxysme, 
le  traitement  qui  convient  à chacune  de  ces  affections  j mais  on  doit 
se  rappeler  que  ce  traitement  ne  fait  que  calmer  les  symptômes,  la 
cure  radicale  ne  pourra  s’obtenir  que  par  remploi  subséquent  du  trai- 
tement spécifique  des  fièvres  intermittentes. 

En  exposant  le  traitement  de  fièvres  intermittentes  , nous  avons 
recommandé  le  quinquina  comme  un  moyen  spécifique  de  ces  mala- 
dies ; cependant  il  y a des  fièvres  intermittentes  tellement  opiniâtres, 
qu’elles  résistent  môme  à ce  moyen  héroïque.  Dans  ces  cas , on  les 
a vues  disparaître  après  un  ébranlement  général  de  la  constitution 
produit  par  la  colère,  la  joie,  la  frayeur,  etc.  Quelquefois  des  fièvres 
intermittentes  très  rebelles  ont  cédé  aux  alimens  vivement  désirés  et 
contraires  même  à la  maladie,  aux  amulettes,  et  autres  moyens  qui 
agissent  puissamment  sur  l’imagination  d’autrefois  à l’emploi  de  quelques 
remèdes  externes  , comme  les  frictions  sur  la  colonne  vertébrale  , les 
onctions  de  l’abdomen  avec  la  pommade  slibiée  , des  emplâtres  , des 
cautères  aux  lombes , etc.  L opiniâtreté  des  fievres  intermittentes  dé- 
pend le  plus  souvent  de  cette  tendance  à la  récidive,  que  font  naître 
quelquefois  les  causes  les  plus  légères.  Werlhof  a observé  que  ces 
rechutes  se  font  plus  communément  dans  certaines  semaines , ces 
semaines  , qu’il  a appelé  paroxistiques , sont  entr  elles  dans  le  même 
ordre  , que  les  jours  qui  marquaient  les  accès  de  la  fievre  précédente. 
Aussi,  pour  éviter  le  danger  de  la  récidive,  il  faut,  outre  le  régime 
dictétique  , continuer  l’usage  du  quinquina  ; il  faut  surtout  l’admi- 
nistrer dans  les  jours  où  les  paroxysmes  avaient  coutume  de  paraître. 
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FIEVRES  INTERMITTENTES  SECONDAIRES  OU 
SYMPTOIVIATIQÜ  ES. 

Cerlains  étals  morbides  généraux , que  nous  avons  Indiqués  comme  corn-- 
plicalions  les  plus  Iréquentes  des  fièvres  intermittentes’,  peuvent  souvent 
se  présenter  comme  cause  de  celle  affection.  On  peut  considérer  la  fièvre 
comme  symptomatique  , ou  au  moins  subordonnée  à un  étal  mor- 
bide, quant  au  lieu  de  céder  à son  vrai  spécifique,  elle  en  est  au 
contraire  aggravée.  Le  diagnostic  dans  des  cas  pareils  est-  très-dif- 
ficile. Nous  manquons  de  signes  positifs  , qui  puissent  nous  indi- 
quer si  cerlains  étals  morbides  ne  sont  que  la  complication  de  ht 
fièvre  , ou  si  cette  fièvre  leur  est  surbordonnée.  Mais  celle  incerliluda 
du  diagnostic  n’apporte  aucune  difficulté  dans  le  traitement,  si  l’on, 
suit  les  règles  que  nous  avons  indiquées.  En  effet , lorqu’on  re- 
connaît que  la  fièvre  inlermillenle  n’est  pas  simple  , qu’elle  est 
accompagnée  d’un  étal  morbide,  on  doit  toujours,  avant  d’employer  le 
spécifique,  combattre  cet  état  par  les  moyens  appropriés 3 or,  si  après 
la  disparition  d’un  état  morbide , la  fièvre  ne  revient  plus  , on  peut 
être  sûr  qu’elle  n’était  dans  ce  cas  qu’un  symptôme. 

On  trouve  des  observations  dans  les  auteurs , qui  prouvent 
que  l’érélismc  sanguin  peut  être  cause  de  fièvi’es  intermittentes. 
Joseph  Franck  rapporte  qu’il  a guéri , par  une  seule  saignée,  une 
fièvre  intermittente  tierce,  qui  non-seulement  se  montra  rebelle  au 
quinquina,  mais  qui  fût  meme  aggravée  par  l’emploi  de  ce  moyen. 
Des  faits  semblables  sont  très  fréquens , et  l’on  voit  souvent  une  fièvre 
intermittente  disparaître  à la  suite  [d’une  saignée.  Madai , Rivière 
et  autres  rapportent  des  observations,  même  de  lièvres  intermittentes 
pernicieuses , guéries  par  la  saignée  artificielle  des  hémorroïdes. 

Les  fièvres  intermittentes  sont  fréquemment  déterminées  par  une  af- 
fection gastrique  bilieuse.  On  voit  très-souvent  des  affections  périodiques 
qui  paraissent  n’avoir  rien  de  fébrile,  et  qui  cèdent  au  seul  usage 
des  evacuans  , sans  qu’il  soit  nécessaire  d’avoir  recours  au  quinquina. 
Les  cas  de  guérison  des  fièvres  intermittentes  au  moyen  des  émé- 
tiques, sont  très  fréquens. 
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L’érélisme  nerveux  peul  occasionner  des  accès  de  fièvre  intcrmil- 
lente,  principalement  chez  le  sexe,  et  chez  les  individus  d’une  cons- 
titulion  irritable  j dans  ce  cas , des  adoucissons,  des  tempérans,  et 
surtout  l’opium  , sont  les  meilleurs  anli  - périodiques.  Bail.  Lod. 
Tralles  (de  usu  opii)  rapporte  une  observation  d’une  femnie  très 
irritable,  qui,  à la  vue  d’une  chenille  pendant  son  repas,  fut  saisie 
d’accès  de  fièvre,  qu’il  a efficacement  combattus  par  l’oi>iura.  Il  re- 
commande l’usage  de  l’opium  dans  les  fièvres  intermittentes  , dans 
celles  surtout  qui  affectent  des  personnes  d’un  tempérament  ner- 
veux, à la  suite  d’une  émotion  ou  d’une  passion,  et  qui  ne  sont 
compliquées  d’aucun  état  morbide.  — Souvent  la  fièvre  intermittente 
peut  se  présenter  comme  symptôme  de  l’existence  des  vers  dans  les 
intestins.  Ou  en  trouve  de  nombreuses  observations  dans  des  auteurs. 
Forestus  a guéri  une  fièvre  intermittente  tierce  chez  un  enfant  de 
3 ans,  par  l’emploi  seul  des  anlbelmintiques.  Rivière  a guéri  une 
fièvre  tierce  par  l’expulsion  du  ténia.  Les  ouvrages  de  Winkler  , 
Gerber,  et  d’autres , sont  remplis  de  faits  semblables.  Mais  souvent 
la  présence  des  vers  peut  non-seulement  causer,  mais  aussi  compli- 
quer les  lièvres  intermittentes,  ce  qui  arrive  eneore  plus  souvent 
d’après  l’opinion  de  'l'orti^.  et  c’est  ce  qui  a valu  à cette  complication 
le  nom  de  fièvre  vermineuse.  Cette  complication  est  assez  fréquente 
dans  les  pays  bas,  humides,  marécageux,  chez  les  enfans,^et  meme 
chez  les  adultes  , surtout  du  sexe.  On  la  reconnaît  aux  symptômes 
des  vers,  comme  le  prurit  des  narines,  l’épistaxis,  l’agitation  pendant 
le  sommeil  et  autres.  Dans  ce  cas  , l’emploi  des  antbelmintiques  doit 
être  suivi  de  celui  du  quinquina. 

Outre  ces  états  morbides  généraux  que  nous  avons  indiqués  comme 
cause  à laquelle  la  fièvre  interuîitlcntc  était  subordonnée,  il  y a des 
lésions  de  certains  organes  qui  y dminent  souvent  lieu.  Au  com- 
niencemcnt  de  la  phthisie  pulmonaire,  et  meme  dans  la  dernière  pé- 
riode de  cette  affection,  la  lièvre  , qui  en  est  le  symptôme,  prend  sou- 
vent tous  les  caractères  d’une  fièvre  intermittente,  quotidienne,  tierce; 
l'accès  commence  par  uufrisson  suivi  de  chaleur,  que  la  sueur  termine , 
ou  qui  disparait  sans  sueur,  laissant  le  malade  dans  un  calme  plus  ou 
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moins  parfait.  Il  est  sourent  très  difficile  de  disllngocr  les  fièvres 
hectiques  qui  revêtent  la  forme  inlermillenle,  des  vérilaldcs  fièvres 
intermittentes,  ce  qui  pourtant  est  très  essentiel  pour  le  traitement. 
Cependant,  la  présence  des  symptômes  d’une  autre  maladie,  la  cons- 
titution cachectique  du  malade,  le  sédiment  puriforme  et  non  briquelé 
des  urines  , lapersistance  ou  l’exaspération  de  la  maladie  après  l’emploi 
du  quinquina,  la  non  existence  d’une  constitution  annuelle  favorable 
aux  fievres  intermittentes,  peuvent  beaucoup  cclairer  le  diagnoclic. 
Lesengorgemens  des  viscères  du  bas-ventre,  surtout  du  foie,  de  la  rate 
du  mésentère,  peuvent  entretenir  les  accès  de  fièvre  intermittente, 
avec  une  telle  facilité,  que  les  malades  ont  souvent  de  la  peine  à s en 
débarrasser,  tant  il  faut  alors  de  constance  dans  le  régime  et  de  pru- 
dence dans  l’emploi  des  remèdes.  — Une  gastrite  chronique  chez  un 
sujet  débilité,  peut  donner  lieu  dans  la  saison  des  chaleurs  à des 
accès  intermittens  d’uue  fièvre  symptomatique.  On  ne  peut  pas  contes- 
ter des  faits  pareils  qui  se  rencontrent  très  fréqnemirient  ; mais  dire 
que  toute  fièvre  intermittente,  n’est  qu’un  symptôme  d’une  gastrite 
aiguë,  ou  d’une  gastrite  elle-mèine  intermiUenle  et  périodique , serait 
une  erreur.  Une  opinion  pareille  serait  contraire  aux  faits  et  dange- 
reuse, puisqu’elle  s’attacherait  à combattre  et  à détruire  ce  q'^ui 
U existe  pas.  Les  maladies  des  voies  urinaires  provoquent  très  souvent 
des  accès  de  fièvre  intermittente.  On  a vu  dans  certains  cas  d’irritation 
du  canal  de  l’urètre,  causée  soit  par  l’inLroduction  d’une  sonde  ou  d une 
bougie,  soit  par  l’emploi  des  caustiques  dans  les  rétrécissemens  de  ce 
canal,  on  a vu  survenir  des  symptômes  de  fièvre  intermittente  telle- 
ment graves,  qu  ils  simulaieut  les  accès  d une  fièvre  pernicieuse. 
le  prolesseur  Lallemand  a rapporté  ( leçons  cliniques  ) que  chez  un  ot- 
licier  russe  l’ischune  provoqua  une  lièvre  intermittente,,  qu’il  ganta 
pendant  très  long-temps , et  pour  laquelle  il  fût  traité  dans  tonle^s  les 
principales  villes  de  l’Europe.  On  lui  proposait  même  une  ponclioti 
cro}.ant  à une  ascite,  ce  n’élait  qu’une  distension  énorme  de  la 
ess  e,  causée  par  la  rétention  de  l’urine,  qui  ne  sortait  que  par  ro- 
gor^jCinent.  M.  le  professeur  Lallemand , eu  guérissant  le  rétrécisse- 
ment, fit  disparaître  la  fièvre  intermittente.  Jai  vu  une  blenaoiThagie 
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accompagnée  de  symptômes  indammatolres  très  intenses , provoquer 
des  accès  de  fièvre  inlennitlenle,  qui  ont  disparu  après  une  saignée, 
et  des  moyens  convenables  dirigés  contre  l’inflamniation  aigue  du 
canal  de  l’urèlre. 

L’infection  vénérienne  invétérée  donne  souvent  naissance  à des  symp- 
tômes de  Cèvre  intermittente  ; des  observations  semblables  sont  dé- 
crites par  Didier,  Bâillon  , Monro.  Le  mercure  est  le  meilleur  anti- 
périodique  dans  CCS  cas.  Enfin,  l’iiistérie,  l’arthrite  , les  calculs  biliaires , 
le  scorbut , la  chlorose  , l’éruption  de  la  dernière  dent  molaire  ( Joseph 
Franc),  peuvent  souvent  entretenir  une  fièvre  intermittente  sympto- 
ntalique. 

On  a reconnu  que  dans  toutes  ces  fièvres  symptomatiques  , le  quin- 
quina ne  convenait  pas,  et  qu’au  lieu  de  faire  disparaître  la  fièvre, 
il  a provoqué  au  contraire  des  symptômes  quelquefois  très  graves. 
Dans  ces  cas,  le  meilleur  anti-périodique  consiste  eu  un  traitement 
approprié  à chacune  des  maladies  qui  donnent  naissance  à la  fièvre. 

Fièvre  intermillente  critique.  La  fièvre  intermittente  peut  quelque- 
fois paraître  dans  le  cours  d’une  autre  maladie  , pour  lui  servir  de 
crise  favorable  , et  même  dans  le  système  entier  des  maladies  , il 
s’en  trouve  plusieurs,  dont  la  solution  ii arriverait  jamais,  si  elles 
n’élaient  aidées  par  ses  inouvemens  favorables.  Un  des  secrets  les 
plus  importans  de  la  thérapeutique  , pour  la  guérison  des  maladies  , et 
snrtout  des  maladies  chroniques  , est  d’appeler  sur  le  système  affecté 
les  secours  tutélaires  des  autres  systèmes.  La  réaction  la  plus  utile  dans 
l’économie  animale,  est  celle  qui  provient  de  la  synergie  de  de  tous  les 
organes.  L’art  n’a  que  des  moyens  faibles  et  souvent  insuffisans  pour  par- 
venir à ce  but , mais  la  nature  les  trouve  dans  l’acte  fébrile.  Les  fièvres 
dépuratives  , dont  parlent  les  auteurs  , et  qui  travaillent  d’elles-mêmes 
à l’élimination  de  la  cause  morbifique  , peuvent  être  rangées  dans  ce 
cas.  On  trouve  dans  des  auteurs  que  des  affections  spasmodiques  locales 
peuvent  être  souvent  emportées  par  la  fièvre  intermittente.  Piquer 
cite  l’observation  d’une  femme  qui  fut  délivrée  par  une  fièvre  inter- 
mittente d’un  tétanos  partiel.  W'an-Swieten  parle  d’une  céphalalgie  et 
d’une  douleur  fixée  sur  l’épaule  droite,  qu’une  fièvre  quarte  enleva. 
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Les  anciens  avaient  une  grande  eonfianee  pour  la  fièvre  quarte  , 
et  ils  la  regardaient  comme  un  préservatif  assuré  de  toutes  les  maladies 
convulsives.  « Àquartana  correpti  a magno  morbo  non  corripiuntur , 
si  vero  corripiantur  prius  , et  succédât  quartana  , liberantur.  ( Hippo- 
crate Aph.  ) Klein  assure,  comme  une  vérité  de  fait,  que  la  fièvre 
quarte  guérit  toujours  l’asthme  convulsif.  Strack  rapporte  que  des 
palpitations , qui  avaient  résisté  à tous  les  moyens  mis  en  usage  , 
disparurent  en  même-temps  que  les  accès  d’une  fièvre  quarte,  dont 
le  même  malade  était  atteint.  On  voit  souvent  des  eiigorgemens  chro- 
niques des  viscères  du  bas-ventre  disparaître  pendant  le  cours  d’une 
lièvre  intcriuittcnle. 

Voudrait-on  arrêter  les  fîevres  intermittentes  qui  surviennent 
dans  de  pareilles  circonstances , ce  serait  condamner  le  malade  à garder 
une  affection  chronique  grave  , pour  le  délivrer  d’une  autre  qui  n’est 
que  passagère.  Que  d attention  n’exige  donc  pas  la  fîèyre  intermittente 
de  la  part  d’un  médecin  praticien  ! auquel  on  ne  saurait  trop  souvent 
répéter , avec  Hippocrate  , qu’il  n’est  que  le  ministre  , l’interprète  de  la 
nature,  qu’il  ne  peut  sur  elle  qu’autant  qu’il  lui  reste  constamment 
asservi, et  que  sonart  est  vain , illusoire  , mensonger  , si,  à l’aide  d’une 
assez  grande  quantité  d’observations  , il  n’est  venu  à bout  de  connaître 
l’ordre  des  mouvemens  auxquels  la  conservation  du  corps  est  attachée 
et  dans  l’état  de  sauté  , et  dans  l’état  de  maladie.  ’ 
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